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M O N D E
Albanie: Berisha sonne l’heure 

de la réconciliation
L opposition participera à un gouvernement d union et un scrutin sera organisé.

T i r a n a  e n v o y é  s p é c ia l

L
e président albanais 
Sali Berisha a finale
m ent cédé aux exi
gences de l’opposition, 

en annonçant hier la forma
tion d ’un gouvernement de 
«réconciliation nationale» et 
la tenue dans les deux mois 
d’élections anticipées. A la télé
vision, il a rendu publiques les 
concessions très importantes 
faites à ses adversaires, notam
ment aux socialistes (ex-com- 
jnunistes), la force dominante 

^ ^ D ’opposition qui devrait se 
^ 0 i ! c r  la part du lion dans le 

futur cabinet. Il y a quelques 
jours encore, Sali Berisha 
excluait tout accord de gou
vernement avec «les rouges» 
estimant que ce serait «trans
former la démocratie en otage». 
Sa volte-face est donc totale 
mais il n’avait plus le cho ix , 
la rébellion co n tin u an t à 
s’étendre au sud, prenant sa
medi la ville de Gjirokaster et 
contrôlant désormais un cin
quième du pays ( selon une TV 
grecque, cinq personnes au
raient été tuées dans la ville de 
Permeti, dont la population se 
serait soulevée).
Les pressions des Occidentaux 
craignant une déstabilisation 
de tous les Balkans et un nou
vel exode des Albanais expli
quent aussi le changement du 
chef de l’Etat. «Je me résous à 
cette coalition avec les socialistes 
en raison de l'intérêt supérieur 
du pays», a précisé Sali Berisha 
en précisant que les in su r
g e r a i e n t  une semaine pour 
r ^ ^ B re  leurs armes et que 
l'B D istie  serait accordée aux 
civils ayant participé aux 
troubles com m e aux m ili
taires qui n’ont pas défendu 
leurs casernes.
Il reste maintenant à 
savoir si ces conces
sions, qui correspon
dent pour une bonne 
part aux requêtes de 
l’opposition et des di
vers comités de salut 
public des rebelles, 
suffiront à arrêter les troubles. 
De nombreux en doutent. les 
premières concessions du 
pouvoir jeudi, comme l’appel 
au calme lancé en commun 
avec l’opposition et la trêve de 
48 heures, n’ont pas ralenti les 
activités des insurgés. Ceux-ci 
se réclament peu ou prou de 
l’opposition et les ex-commu
nistes jouent un rôle clé dans 
les comités installés dans les 
trois grandes villes du Sud en 
révolte. Mais ces instances ne 
semblent a’, i; .j· 
ce assez limitée sur leso.w.^w

A la frontière sud de l’Atbanie. samedi Des dizaines de femmes et d ’enfants. fuyant dans la crainte de combats, tentent de trouver refuge en Grèce.

La rébellion 
contrôle 
désormais un 
cinquième du 
pays. Samedi, 
elle prenait la 
ville de 
Giirokaster.

en révolte, même si désormais 
d ’anciens officiers ont pris en 
main l’organisation de la dé
fense. Plusieurs observateurs 
soulignent que ce gouverne
ment de coalition est aussi 
pour l’opposition un cadeau 
empoisonné, car il aura aussi 
beaucoup de difficultés à faire 
revenir le calme.
En attendant, l’Italie a décidé 

de fermer la porte aux 
demandeurs d’asile al
banais, arguant que la 
situation en dehors du 
sud du pays «ne pré
sente aucun caractère 
d'urgence ou de risques 
pour les personnes». 

les ressortissants qui auraient 
gagné illégalement l’Italie se
ront donc expulsés vers le port 
de Durazzo ou vers Tirana. 
Cette décision semble obéir 
davantage à une volonté d’ai
der Berisha qu’à celle de dé
courager un éventuel debar
quement en masse. Jusqu’ici 
en effet, le déferlement redou
té de boat-pcople n’a pas eu 
lieu, une soixantaine de réfu
giés seulement étant arrivés à 
OtrantoouàBrindisi ·
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«Nous ne pouvions pas tirer sur les nôtres»
La base de Viera est tombée sans combat et l’armée a rallié les insurgés.

V l o r a  e n v o y é  s p é c ia l

La rouille a presque complètement dé
voré la peinture jadis grise des quatre 

gros sous-marins de fabrication sovié
tique flottant côte à côte en bout de jetée. 
Ils n’ont plus pris la mer depuis cinq ans, 
comme les trois contre-torpilleurs ancrés 
un peu plus loin. Seules une demi-dou
zaine de vedettes achetées jadis à la Chine 
populaire paraissent en état de naviguer. 
«Il n’y  a plus d'argent pour l’entretien et les 
pièces de rechange; les démocrates ont dé
truit notre flotte», explique amer un capi
taine désormais en habits civils qui, com
me la plupart des militaires, ne cache pas 
son ressentiment contre le pouvoir de Sali 
Berisha «qui a fait trop de mal à l’armée al
banaise». Un état d ’esprit qui explique 
pourquoi, à Vlora il y a dix jours ou avant- 
hier à Gjirokaster, l’armée, bien que pré
sente en force, n’ait pas résisté à l’émeute. 
Pas de résistance. Chaque jour, il se re
laie avec ses collègues pour surveiller le 
matériel : «Pacha Liman est maintenant 
sous le contrôle du peuple. » Cette grande 
base navale construite par les Soviétiques 
dans le golfe de Vlora pour verrouiller le 
sud de l’Adriatique bit le cauchemar des 
stratèges de I’Otan jusqu’à la rupture, en 
1960, entre Tirana et Moscou. Elle peut pa-

raître inexpugnable. Entre mer et lagune, 
une étroite bande de terre hérissée de bun
kers mène à la rade au pied d’une mon
tagne truffée de galeries. Fleuron de la force 
navale albanaise, Pacha Liman est tombé 
aux mains des insurgés de Vlora le 1cr mars, 
en moins d’une heure. La ville en révolte ne 
peut plus être attaquée par la mer.
«Nous n’avons même pas eu besoin de tirer 
un coup de feu», raconte un des volontaires 
qui menèrent l’attaque. Ils sont arrivés à 
quelques milliers à l’entrée de la base. «Ce 
n’étaient pas des rebelles du des bandes mais 
vraiment le peuple de la ville; nous ne pou
vions pas tirer sur les nôtres», témoigne un 
des officiers. Ils ont parlementé avec les 
émeutiers pour les convaincre de protéger 
les bateaux et les munitions. Puis les portes 
firent ouvertes, les dépôts d’armes légères 
pillés et les soldats renvoyés chez eux. Mais 
les torpilles et toutes les armes lourdes res
tent sous bonne garde. Le commandant 
de la base, Mitât Islami, a été arreté à Tira
na pour trahison. «C’est injuste, il a sauvé 
le matériel et évité un bain de sang», insis
tent les officiers, qui exigent sa libération 
comme l’une des conditions, avec la créa
tion d ’un gouvernement de coalition et 
des élections anticipé^,,. . o. ..v, . . . 
armes. La plupart d’entre suite page îo


